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A propos cle 'f. S. 
• Jacques Tellier, Thumesnil (Nord) 

c·est avec plaisir que je constate 
une très grande amélioration des der­
nières T.S. En particulier les trois nll­
méros spéciaux étaient très bons. Je 

souhaite que cela continue, . mais je 
souhaite auss-i que parce que T.S. en­
gage le parti il ne suffise pas d'être 
membre du parti pour y écrire. 

• Georges Royer, Cavalaire (Var) 

Je viens vous donner avis (tardif) 
sur T.S. 

Etant wi journal de combat, je 
pense qu'actuellement il remplit son 
rôle et, comme son équilibre financier 
laisie à désirer, je ne vois pas la né.,­
cessité de faire de grands change­
ment:;:. et d' augmenter le nombre de 
pages (qzielquefois si nécessaire). 

Je ne vois donc pas Boureau repro­
chant des articles de 7Jlus d'une page 

et les trouvant trop brefs et, ayant 
de la peine à faire tm journal, com­
ment en faire deux? 

Laissons donc T.S. poursuivre édu­
cation et renseignements sans vouloir 
imiter les « grands (?J journaux , 
avec titres tapageurs et profusions de 
photos qui ne vrollvent pas grancl­
chose et que les trois quarts des l ec­
teurs n e, connaissent vas. 

O Mme André Pierre-Viénot 

J'ai reçu les différents S.O.S. de 
Tribune. , 

Comme volls le savez, dans les Ar­
demies, nous ne vouvons pas faire 
grand-chose parce que nous avons 
notre journal départemental. 

Toutefois, je me rends bien compte 
àes difficnltés dans lesquelles Tribune 
s-e tronve, et je vous envoie ci-joint 
clix abonnements pour la section de 
Rocroi. 

A mon avis, pour que Tribune vive, 
il fauclrait que le journal soit beau-

couv plus petit, beaucoup plus bref, 
beaucoup plus politique, beaucoup 
moins << magazine » (sur, ce vlan, nous 
ne vonrrons jamais faire concurrence 
à l'Obervateur et à !'Express), et sur­
tout qu'il soit inf iniment meilleur 
marché. 

Je pense que le but à poursuivre 
à longue échéance serait un Tribune 
de quatre pages avec un encart dé­
partemental ou régional de deux pa­
ges. Mais i e sais combien c'est dif­
ficile à réaliser. 

0 Millet, Carcassonne 

Je ne rés-iste pas à l'envie de te 
faire part de ma grande satisfaction 
après la lecture en particulier de 
·l' article su.r la campagne présiden­
tielle « Tixie,i·-Vignancour à Reims », 
signé de Lucien Lapierre. 

Un style incisif, direct. Un ensemble 
vivan,!. Le tout donnant une lecture 

reposante avec une information sé­
rieuse et complète. 

Je ne connafo pas Lucien Lapierre. 
Tu voudras bien lui transmettre mon 
t émoignage de satisfaction. Aurait-il 
'mi s au point, vour T.S., un nouveau 
style de reportage, bien à la mesure 
de tous les lecteurs éventuels de Tri­
bune, y compr is ceux des clas-ses labo­
rieuses ? 

tl Souscription 

A. a ... (Le Havre), 100 F; 
S. B ... (Besançon), 100 F; 
M. G ... (Paris-XIV'), 200 F; 

A propos cle l'article 
'' Les jeunes médecins 

L e camarade Le Calvez, de Lille, 
n'a pas compris en quoi « les jeunes 
médecins passaient à l'attaque 'I> 

ccnn,me je l' avais indiqué dans mon 
article parn dafü. T.S. du 12 décem­
bre 1964, ni en quoi l'auteur de l'ar­
ticle se dijférenciait de ses confrères 
les plus reactionnaires ! Je lui répon­
drai tout cl'abord que cet article ne 
visait pas à présenter un contre-plan 
médical, ni m ême une analyse per­
sonnelle de la situation médicale ,· 
il dés.trait simplement, à propos de 
l'ctctuauté, informer nos l ecteurs de 
l'activil!é et des prises de position de 
deux organisations de médecins non 
tr<Jdj!ionalts.tes : l e G r ou p e m e n t 
d'étude et de recherche pour une mé­
decine moderne et le Centre national 
des jeunes médecins. 

De ces deux organisations, la pre-

VAR 

H. M ... (Banlieue), 200 F ,· 
G. D... (Paris-XV' ), 100 F ; 
J. G ... (Nord), 100 F. 

passent à l'attaque" 
mière, qui sembla~t en veilleuse devuis 
quel,que temps, vient de se réorganiser 
et de relancer son action; la seconde, 
composée cl'éléments plus je1mes, 
issue du syndicalisme étudiant, s'est 
créée récemment. 

Il s'agit donc bien d'une poussée 
offensive des j eun es médecins dans. 
le milieu qui leur est propre. 

Quant aux proposj!ions elles-mêmes 
faites par le G.E.R.M.M. ou le C.N. 
J .M ., je crois que si Michel Le Calvez 
avait bien lu l'article, il n'aurait cer­
tainement pas qualifié de réaction­
naire l'affirmation de la néces-sité de 
réformes de stmctures de ia m éde­
cine comportant, par exemple, la na­
tionalisation des trusts pharmaceuti­
ques/ 

Dr Albucher. 

Un stage du _parti 
sur les g;rands ensembles 

Un stage inter!édéral groupant 
une quarantaine de camarades et 
sympathisants des fédérations des 
Alpes-Maritimes, des Bouches-du­
Rhône et du Var, avec la participa­
tion de queiques membres des J eu­
nesses communistes de cette région, 
s 'est tenu à La Seyne-sur-Mer les 19 
et 20 décembre sur le thème de !'Ani­
mation politique, sociale et culturelle 
des c grands ensembles ». Les débats, 
dirigés par Michel Oriol, représentant 
auprès du C.P.N. des Fédérations 
P.S.U. du Sud-Est, et animés par 
René Kaes, assistant de sociologie de 
la Faculté d'Aix, auteur du livre 

« Vivre dans les grands ensembles », 
visaient à un échange pour tous ceux 
qui veulent améllorer leur informa­
tion et leurs méthodes d'action dans 
le travail politique axé sur les quar­
tiers ou dans les interventions a u 
cours des prochaines élections muni­
cipales. 

Usant des techniques de travall lez 
plus appropriées à la participation de 
tous, les stagiaires ont abordé l'en­
semble des questions posées aux mi­
litants des grands ensembles (et des 
ensembles moins grands mals moder­
nes) pour une action adaptée aux 
réflexes, tendances et mentalités qul 
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du PartU- - --------
les relaLions hu­

apparaisse~t dans_ de ces groupe­
malnes speclfiqu~s type nouveau. A 
ments humains d u;11 ts sur les pro: 
travers to~s les rebadu logement es 
blèmes tres amP es ·aux et cu:tu­
ses prolongements_ soc~e l'animation 
rels, il est apparu q su pose une 
des grands ei:sem~Ies et 1'1nterven­
action où la ref!exion . as un 
t1on polltlqu~s ne 'io~~~tt~enutn~ prise 
préalable_ -maisdun b:;oins populaires 
de conscience es dl de ces 
La connaissance approf~,1le e militant 
b · les moyens pour . esoms, • . ette connais-
de se rendre apte a c . • e de sus­
sance et apte à 10. mai:ner rise 
citer parmi les Intéresses cet~ ~ins 
de cm:1science de Jeurs . es ' 
telles ont ét~ les préocc~1p?-twns si~= 
minantes qui ont entraine les il 
gialres de La Seyne dans un trava 

TOULOUSE 

harassant. passl_onnant et ~lonné 
dont les conclusions seront of!ertes à 
« Tribune so~lallste l) dans quelques 
prochains articles. 

Travail très incomplet d'une réu­
nion hélas ! trop c~urte, conclusions 
tout~s provisoires, ebauchées seule­

ent et qui appellent de nouveau:< 
~~forts. C'est dire qu~ ce n'est la 

u'un début ; que d autres stages 
iuivront autour de ces problèmts 

u"on ne regarde pas sans modestie 
4uand on les a :'!-b~rdés une fols sé-
ieusement. Aussi, ,es camarades du 

~uct-Est, désireux d~ ne pas s•~n t~­
nir à ce point de depa~t, O?~ 1 espoir 
de pouvoir renouveler_ I expenenc_e de 

e stage dan~ l'am~iance extreme­
~ent symp~th1que Q!,ll fut celle de cc::, 
deux journees seynoises. 

Conseil ,niinicipctl : 
Intervention de 
Raymond Badiou ciu nom 
dii g;roiipe Po S. U. 

Après avoir constaté que la dernière 
réunion du Conseil municipal avait 
eu lieu ... il y a six mois, R. Badion 
fit un exposé critique du budget mu­
nicipal et de l'activité d'ensemble ~e 
la municipalité S.F.I.O.-U.N.R.-Inde­
pendants dont le mandat arrive à 
expiration. 

Nous retenons à l'intention de nos 
lecteurs la conclusion politique de 
notre camarade qui nous paraît. au­
jourd'hui plus que jamais, digne 
d'êt re rete)lue, à la veille des élec­
tions municipales de mars 1964 : 

« Après le bilan administratif, 
dressons le bilan politique : au dé-

··-part, en--1959, c'est le choix délibéré 
d'une majorité de droite, alors qu'une 
majorité de gauche était possible ; 
ensuite, et comme conséquence de ce 
choix initial, l'abandon des tradit ions 
r épublicaines du Capitole, le refus de 
s'associer aux manifestations popu­
laires, l'indulgence pour les trublions, 
etc. Une mauvaise humeur tardive . à' 
l'égard du pouvoir gaulliste ne sau­
rait compenser des années de ma­
riage avec les représentants de ce 
pouvoir. Aujourd'hui encore, l'admi­
nistration de Toulouse reste partagée 
entre ceux qui se disent socialistes et 
ceux qui se proclament plus gaul­
listes que jamais. Comment l'opinion 
de gauche pourrait-elle se trouver 
réconfortée, vivifiée, en présence cte 
palinodies de cette sorte ? 

Et pourtant, Il faut bien se prépa­
rer à assumer la succession du gaul­
lisme, phénomène politique essentiel­
lement transitoire, parce que llé au 

LIMOUSIN 
Motion sur 
, . 
economiques 

Les fédérations P.S.U. du Limousin, 
réunies à Brive le 20 décembre 1964, 
ont étudié le décret portant approba­
tion du plan régional de développe­
ment et d'aménagement du Limousin. 

Le tableau brossé par ce do·cument 
révèle une situation très critique, que 
nous n'avons cessé de déplorer. 

C'est avec trois ans de retard sur 
le début du IV• Plan et à un an de 
son terme que le gouvernement af­
firme la nécessité de fixer les objec­
tifs de redressement, mals 11 ne 
précise a ucun moyen efficace suscep­
tible de cl'éer, d'ici la fin de 1965 les 
7.000 emplois, minimum qu'il afn'rme 
nécessaire. 

Il en est de même dans les autres 
chapitres du document (logement 
agriculture, etc.). ' 

Le projet de V' Plan n'apparait 
guère plus précis en la matière. L'au­
tofinancement des entreprises la 
dé bu dg é tlsation d'investissements 
l'absence de mesures concrètes pom! 
imposer le relèvement des bas sa­
laires, etc ... , sont autant d'options qui 
tournent le dos à la réanimation du 
Limousin. 

destin d 'un homme. Et il faudrait 
bien que cette succession soit assurée, 
non point dans la confusion des an-:­
tiga ullismes, mais clans la !erm_ete 
d'une majorité de/ gauche, solide, 
unie, pour opposer aux méthodes au­
tocratiques, et au plan technocra­
tique du pouvoir actuel, des méthodes 
libérales, et un contre-plan démocra­
tiq'ue, dégageant une voie vers le so­
cialisme. reconnu nécessaire. 

Et cela impliquerait, sur le plan 
local, que les hommes de gauche se 
réunissent pour fix.er les principes et 
édifier le programme du prochain 
Conseil municipal : prineipes concer­
nant la gestion· des transports en 
commun, du marché-gare, l'attribu­
tion des logeme·n ts, la gratuité des 
services publics ; programme portan t 
sur quelques points essentiels, mais 
réaliste, et réalisable dans le présent, 
sans h ypothéquer l'avenir. · 

Telle est la ligne d'action de notre 
Parti. Si ce.tte ·reconstitution d'une 
gauche -véritable·, · solide et efficace, 
dans notre ville, né se réalise pas, la 
responsabilité de l'échec incombera à 
d'autres qu"à nous.' Et, en tout état de 
cause, nous m ènerons notre combat 
parce que nous avons foi en notré 
idéal, et parce que · nous sommes sûrs 
qu'un jour il triomphera. » 

Nos lecteurs suivront avec atten• 
tion la préparation des listes pour 
les élections de Toulouse, et plus par­
ticulièrement l'attitude que . prendra 
la S.F.I.O. : ou continuer son alliance 
?-,Vec !'U.N.R. et la droite, ou s'intégrer 
a un Front socialiste. 

les problèmes 

_Fac_e aux projets gaullistes, desti­
nes a favoriser l'expansion et la 
concen~ratlon du capitalisme mo­
derne, 11 faut opposer un contre-plan 
Si les or~anlsations de gauche et les 
forces vives s'accordaient sur d 
objectifs _réalisables et dynami ue~s 
si elles fa1sale~t apparaitre les coilsé~ 
que~ces forcement mauvaises du 
proJe~ gaulliste et le caractère de 
progr_es de leur propre projet la _ 
p_ulat1on, que la crainte du vide ~ 
ti_que a conduite dans les bras -
r egime. reprendrait alors conf!andu r donnerait à une gauche capab~= 
~s moyens de prendre en main l 

renes du pouvoir. es 

C'est pour ouvrir la vole à 
pectlves que le P s U vient dces Pers­
public un contre~p·1ai1 que vo~!endre 
vez vous procurer auprès d Pou­
fédérations respectives. e vos 

C'est pour la môme raison 
dans le cadre de la région nou que, 
10,ns que les organisations' qui !ev~~­
c amcnt du socialisme les s d -
et divers groupements' élabo~n tcats 
contre-plan dont l'appllcau en un 
mettrait effectivement de oé i>er­
nos problèmes de sous-dévelopr soudre pement. 
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e_qurp~ de militants du P.S.U. qui assure l'administration 

e a redachon d T ·b S • 1• • , . 
1 

e ri une oc1a 1ste, me prie de presenter ses 
mer leurs vœux 1965 , . , pour , a tous nos amis lecteurs. 

. Soyons tous conscients que 1965 sera une dure année poli­
tique qui va nous demander beaucoup de travail de courage 
>et d'engagements. ' 

Ne relâchons pas un seul instant notre combat pour fair• 
triomplrer l'unité des socialistes . 

L'évolution du monde nous est témoin que notre cause 
l'emporte de plus en plus. En France, 1965 doit être un grand 
pas vers la démocratie socialiste. 

Harris PUISAIS. 
t. = 
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éditorial 

LE P VOIR VOUS LA SOUHAITE 
B ET · HEUREUSE 1 

■ 

L E Comité Politique National est 
heureux de présenter à tous les 
membres du parti et à tous ses 

amis les meilleurs vœux du Parti Socia­
liste Unifié pour une année 1965 uni­
taire et victorieuse. Pour de multiples 
raisons, en effet, qui tiennent à la lutte 
engagée par les travailleurs du secteur 
public, à la détérioration de la situation 
économique, et au fait que l'année 1965 
verra des élections municipales et prési­
dentielles, les facteurs favorables à 
l'unité sont plus grands qu'à l'ordinaire. 
Ce sera donc notre vœu essentiel, en 
même temps que l'objet de notre lutte, 
que le mouvement socialiste sache· dans 
ce pays donner figure à sa politique en 
proposant une candidature unique de la 
gauche sur la base d'un programme 
commun détaillé, fondé sur les revendi­
cations des travailleurs, et ce tant aux 
élections municipa les que •présidentielles. 

Ma is le mouvement socialiste a appris 
depuis fort longtemps que les vœux ne 
suffisent point, que rnême une volonté 
politique puissante et appuyée sur de for­
tes organisations ne suffit pas à assurer 
la victoire. Le succès du mouvement so­
cialiste n'est possible que s'il est appelé 
par une prise de conscience popula ire, et 
cette prise de conscience elle-même ne 
peut que résulter des impuissances du 
régime. Le socialisme trouvera sa voie 
dans les pays développés lorsqu'il appa­
raîtra de nouveau comme nécessaire. Si 
les militants savent bien que le socia­
lisme est le seul moyen de faire respec­
ter la dignité des hommes da11s leurs 
rapports avec l'appareil de production, 
les masses de ce pays, dans une vue à 
plus court terme, jugent que trop de so­
cialistes n'ont pas tenu leurs promesses, 
et que, somme toute, le capitalisme leur 
assure un semblant de plein emploi et 
une 11roaression lente mais indéniable de 

b , 

leurs revenus. La volonte de renverser le 
régime n'est pas encore majoritaire dans 
ce pays. 

La conviction du P.S.U. est que cette 
volonté se réveillera, et pourrait même le 
faire assez brutalement. Elle se réveil­
lera parce que le Pouvoir actuel est in­
capable de garantir de manière perma­
nente les avantages éphémères qu'il a 
accordés depuis quelques années aux 
travailleurs de ce pays. 

On pourrait analyser cette incapacité 
sur le long terme. « Tribune Socialiste » 

l'a d' ailleurs fait en décrivant les contra­
dictions du Cinquième Plan officiel. Mais, 
puisque nous en sommes à l'époque des 
vœux, il n'est pas sans intérêt de regar­
der de près ceux que le Pouvoir formule 
pour 1965 ; non pas les vœux académi­
ques du· général que porteront les ondes 
officielles, mais les vœux réels, les objec-

. tifs de politique économique et sociale. 

* 
Il est toujours difficile de déceler les 

intentions derrière des proclamations of­
ficielles largement marquées d'hypocri­
sie, et plus encore derrière des prévisions 
dont on a pratiquement écrit sans fard 
qu'elles devaient se plier aux objectifs ! 
Mais certains éléments ne permettent 
pas le doute. Il y a des décisions claires, 
un budget, un projet de plan. Tout cela 
donne une vision fort nette de la poli· 
tique économique du régime. · 

L'aspect le plus visible est aussi le 
plus important : la priorité absolue est 
donnée à la stabilité des prix. On n'aug­
mente pas les tarifs marchan.dises de la 
S.N.C.F., ni les prix des transports rou• 
tiers, ni même le timbre, pour le moment, 
Bien sûr, cela est rassurant pour les 
consommateurs. Mais cela veut dire 
aussi que le déficit des grandes entre­
prises publiques va s'accroître, ce qui 
n'ouvre guère de perspectives favorables 
aux revendications de salaires de leurs 
travailleurs. 

Mais pour tenir les prix sans réduire 
les profits, qu'on cherche au contraire à 
augmenter si l'on en croit le Plan, il faut 
réduire la croissance des salaires. Les 
prévisions officielles, tant dans le sec­
teur public que dans le privé, annoncent 
des hausses réduites à 1 p. cent par t ri­
mestre. Voilà au moins une prévision 
dont on peut dire qu'elle cédera devant 
la volonté des travailleurs. Pour eux, la 
réduction des coûts ne peut venir que de 
l'amélioration de la productivité, grâce 
à l'effort d'investissement. 

Seulement, il se trouve que le patronat 
a peur des conséquences économiques de 
la politique officielle. La conjoncture lui 
semble incertaine et, en ce moment, il 
ralentit très nettement son effort d'in­
vestissement. Bien entendu, le gouverne­
ment fait semblant de s'en inquiéter, 
mais il n'annonce en fait que la détaxa­
tion des distributions de dividendes. Tout 

le monde sait bien que cette politique de 
classe est parfaitement insuffisante à 
relancer l'investissement. 

Dans ces conditions, si la croi:;sance 
des revenus se ralentit, si l' expor_ta_tion 
se fait plus difficile, si le budget ne pré­
voit guère de croissance de la dépense 
publique, et si l'investissement diminue, 
il n'y a plus qu'une conséquence pos­
sible : la récession. Oh ! certes, pas la 
crise à la manière 1929, mais la réduc­
tion des horaires, des débauchages plus 
fréquents, la diminution de la production. 
En fait, d'ailleurs, le pouvoir ne veut pas 
du redémarrage de l'économie : il a trop 
peur pour les prix, car il ne veut pas se 
donner les moyens de contrôler la poli­
tique des entreprises. Il ne connaît qu'un 
moyen de tenir les prix : c'est de tenir 
les salaires, c'est d'avoir des chômeurs. 
Marx les appelait l'armée de réserve du 
prolétariat. Voilà curieusement que le ca­
pitalisme en redécouvre la nécessité, et 
les crée. Si l'on en croit les derniers 
chiffres du ministère du Travail, le nom­
bre de chômeurs resterait encore faible, 
voisin de 250.000, mais aurait doublé 
depuis quelques mois. Et ce qu'il faut 
redouter, c'est que ce nombre n'aug­
mente fortement tout au long de l'hiver: 
et du printemps. 

Les voilà, les vœux du pouvoir pour 
l'année nouvelle. Mais cette année est 
électorale: il faudra bien lâcher quelques 
aumônes. La première est de la semaine 
dernière : le SMIG augmentera, paraît-il, 
comme le salaire de base des industries 
nationalisées. Voilà tout à coup un nou­
veau salaire de base, jusqu'ici inconnu 
des statistiques officielles. Et puis, quelle 
étrange aumône ! Le gouvernement disait 
jusqu'ici vouloir éliminer toute indexation, 
freiner tout encouragement aux hausses 
de salaires : il ne s'en est donc pas senti 
le pouvoir, et s'est vu contraint de pren• 
cire à la hâte une mesure techniquement 
boiteuse. 

Ce signe d'un gouvernement qui ne 
sait pas ce qu'il veut et qui hésite devant 
les conséquences de sa propre politique, 
c'est le signe qu'en 1965 les luttes ou­
vrières devraient pouvoir vaincre, si elles 
se déroulent dans l'unité et au nom 
d'objectifs précis. C'est la stratégie per• 
manente du Parti. 

Georges Servet. r 
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BILAN ÉCONOMIQUE 

1964 s'achève sur la stagnation économique et Je chômage, comme le 
voulait Je gouvernement en lançant, en septembre 1963, le « Plan de 
stabilisation » . Les résultats ont été plus lents à se manifester que ne 
l'espérait le tandem Pompidou-Giscard d'Estaing, mais ils sont bien 
ceux qu'espérait Je gouvernement. 

La logique clc l'économie capitaliste est ainsi respectée : pour « tenir» 
les prix, il faut 1·alentir la production et la consommation ; pour «tenir» 
les salaires, il faut reconstituer la fameuse « armée de réserve » de 
tra vaillcurs. En 1964, comme en 1952 ou en 1959, ces « lois d'airain » de 
l'économie de marché se vérifient. Au détriment des classes populaires, 
évidemment. 

« L'idéal, pour « t enir l es prix i>, c'est de conslituer 
« l 'armée de réserve » cles lravailleurs ... » 

1964 avait pourtant commencé re­
lativement mieux qu'on ne s'y atten­
dait. Alors que les comptables na tio­
naux avaient prévu un accroissement 
de la production n ationale de 4,2 % , 
c'es t un chiffre de 5,2 % qui a pu 
être fina lement cons ta Lé. Ce progrès 
n'es t pas n égligeable : il correspond 
en gros à la moyenne de ceux qui 
ont été enregistrés au cours des cinq 
années précédentes. Il s'explique, en 
1964, par la forte production indus­
trielle du début de l'année et l'excel­
lente récolte agricole (en particulier 
de céréales) permise par l'hiver doux 
et l'été clément. 

Dans l'ensemble, la production in­
dustrielle aura dépassé d'environ 
6 % celle de 1963, avec des ta ux plus 
forts pour la sidérurgie, le pétrole, la 
chimie et les achèvements de loge­
ments. Mais à l'inverse, de Jarges 
secteurs induslriels ont connu la ré­
cession. Les indus trics d'équipement, 
le texLile, puis l'automobile ont vu 
leur production stagner, puis baisser. 

Cette réduction d'activité a d'ail­
leurs présagé un phénomène plus 
général qui touche main tenant un 
grand nombre d'industries. Il est 
significatif que l'indice de la produc­
tion industrielle (api·ès correction des 
variations saisonnières) n'ait pas 
dépassé en octobre son niveau d'avril, 
en progrès de 0,7 % seulement sur 
l'indice de janvier et de 3,7 % seule­
ment sur celui de l'année précédente. 

Cette situation pèse, bien sûr, sur 
l'activité économique en gén éral : on 
prévoit que la production française 
n'augmentera guère pendant le pre­
mier trimestre de 1965 et, peut-être 
même, pendant le second trimestre. 
Mais l'économie n'est pas une abstrac­
tion déshumanisée : c'est en réalité 
la vie des hommes qui pâtit de cette 
détérioration. 

130.000 chômeurs recensés 
Partout où la production fléchit, Je 

chômage s'installe. Dans l'automo­
bile, plus de 5.000 Jlcenc:lements ont 
été effectués et 200.000 travailleurs 
souffrent de chômage partiel. Dans 
le textile - secteur particulièrement 
sensible aux récessions - les llcen-

ciemen ts se multiplien t et les ho­
raires sont redevenus bas (voir T. S. 
de la semain e dernière) . 

Des fermclures d'usin es sont a n­
noncées semaine après sema ine clans 
la petite mélall urgie, en parti_culier 
clans l'Es t et le CenLrc. Les chan tiers 
navals continuen t de réduire leur 
personnel... Bref, la misère s'installe 
au foyer cle Lrès nombreux travail­
leurs. Et pas seulemen t des 130.000 
chômeurs toLaux recensés par les sta­
tistiques officielles (20.000 de plus 
que l'année précédente). 

Car le ch ômage parLiel pèse, lu! 
aussi, lourdement sur les revenus sa­
lariaux. Les heures supplémentaires 
- les mieux payées - disparaissent 
les premières, . rendan t la baisse de 
salaire plus que proportionneJJe à la 
réduction de la durée du travail. 

Déjà , les revenus des familles 
populaires ont baissé de 10 à 20 % 
dans de nombreux cas. Et les pronos­
tics formulés pour l'avenir par les 
exper ts laissent prévoir une aggra­
vation clu phénomèn e. 

Pour déclench er uue reprise indus­
trielle, il fa udrait en effet des élé­
menls stimulaLeurs. Or ceux-ci n e se 
profilent guère à l'horizon. 

La consomma Lion des particuliers 
a ugmentera, prévoien t les comptables 
nationaux (peut-être optimisles), de 
3 % par personne, cc qui correspon­
dra grosso moclo à l'accroissement de 
productiviLé de l'industrie l'an pro­
chain ; de sorte que ce stimulant 
n 'entrainera pas la création cl'em­
plois supplémenta ires ou l'allonge­
ment des horaires réduits cet,te 
année. 

De son côté, Je budge t déflation­
niste, voté par le Parlement gaulllste 
pour 1965, ne relancera pas l'investls­
semen t, les dépenses administratives 
d'équipement (en léger progrès) com­
PCJlsant simplement le ralentissement 
des investissements privés. Quant à 
l'exportation qui, à certaines époques, 
nota mment en 1959, a r elancé l'ac­
tivité Industrielle, elle s'annonce 
assez mauvaise pour 1065, l'expansion 
ayant fléchi chez plusieurs de nos 
cllents étrangers et les Britanniques 
s'étant protégés contre les ventes 
françaises. 

Page 4. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 221 

Pompidou et Giscard peuvent d_onc 
triompher : la stabilisation d~ l'e~o; 
nomie qu'lls voulaient obtenir ses" 
finalement réalisée plus lentement 
qu'lls ne l'espéraient, mals aussi 
sûrement. 

Les· inégalités sociales 
s'accroissent 

Si les horaires de travail ont été 
stabilisés ou même réduits, les prix, 
eux, ne l'ont pas été. Certes, les ma­
nipulations d'indices et les mesures 
autoritaires prises à l'automni: et 
durant l'hiver 1963 ont ramene la 
hausse des prlx d'un rythme de_ 6 % 
par an, au milieu de 1963, a un 
rythme de 2 % au printemps 1964. 
Mais, ce répit passé, la hausse s'est 
de nouveau accélérée, pour atteindre 
la cadence de 3,5 % par an en fm 
d 'année. 

Cette élévation du coût de la vie, 
contraire aux vantardises offülielles 
d 'il y a un an, pèse évidemment sur 
le niveau de vie des fam1Jles. C'est 
donc par les deux bouts que Je pou­
voir d'achat des familles populair~s 
est laminé : revenu stabilisé ou re­
duit par le chômage ; coût de la vie 
en hausse. 

L'inégalité sociale s'aggrave ainsi, 
puisque, dans le même temps, d'au­
tres classes sociales profitent, elles, 
de la situation. On peut penser que 
le pouvoir d'achat des salariés dont 
les horaires n'ont pas été réduits 
aura augmenté d'environ 3 à 4 % 
seulement en 1964 dans le secteur 
privé et de quelque 1 à 2 % dans le 
secteur public ; mais le niveau de vie 
des classes plus aisées (industriels, 
cadres supérieurs, professions libé­
rales et, évidemment, spéculateurs en 
tous genres) aura, lui, bien davantage 
progressé. 

L'inégalité est donc flagrante. Elle 
apparait plus grande encore si l'on 
se souvient que, dans le même temps, 
le S.M.I.G. a progressé moins vite 
que les prix (ce qui a entrainé une 
baisse de son pouvoir d'achat) et que 
les prestations familiales ont, elles 
aussi, augmenté moins que le coflt de 
la vie (2,5 % d'augmentation en un 
an pour les prestations familiales et 
le S.M.I.G. contre 3 % environ pour 
la hausse moyenne des prix). 

Ainsi, les catégories déjà défavori­
sées par l'évolution ancienne (smi­
gards, familles et -salariés du secteur 
public) l'ont été de nouveau en 1964. 
Ce qui montre clairemeht le carac­
tère parfaitement mensonger des 
grandes déclarations gouvernemen­
t ales sur les intentions sociales cle la 
« politique des. revenus ~-

Déficit commercial accru 
Pour en terminer avec ce rapide 

bilan de 1964, mentionnons deux faits 
r elativem~nt importants, quoique 
d'effet inegal : 

Le déficit commercial avec 
l'étranger s'est considérable­
ment accru (environ cinq mil-

liards de francs en 1964 contre trois 
en 1 !J63) . Cela provient de ce que les 

achats de la France à l'étranger ont 
;u,,.menté de 15 % environ alors que 
;es" ventes progressaient de } l_ % ~eu­
Iement. sans. do~te, le_ de_sequlhbre 
commercial s est-11 attenue en fin 
d'année, mais le redress~ment de l_a 
balance commerciale, qm constituait 
l'un des grands o_bj_ectifs du. plan de 
stabilisation, a . ete !flanque; 11 se 
pourrait, si la qepres~10n contmue en 
France, qu'il soit atte!nt en 19,6~. 

Le déficit <_:ommercial n'a ,d a11I1:urs 
pas empêche la France d accroitre 
son pécule d'or et de dollars <+ ~00 
milllons de dollars en. un an>, grace 
essentiellement aux mv~sti,sse~ents 
étrangers en _Fra1:1ce et a l excedent 
commercial reallse par les ~nclennes 
colonies françaises d~meurees 9ans 
la zone franc (ce qui permet a la 
Banque de France d'accumuler les 
dollars gagnés par elles> .. 

Grâce aux plus-values fiscales 
A réalisées du fait ,de _la_ J:ia1;1sse 
V des prix et de l act1~te eco­

nomique plus forte que prevue, le 
Trésor n'a pratiquement p_as. enre­
gistré d' « impasse » budgeta1rc en 
1964. Cette situation ne serait pas 
malsaine en soi si elle ne correspon­
dait à une insuffisance des salaires 
du secteur public et à un retard_ mas­
sif de l'équipement d'Etat (ecoles, 
H.L.M., hôpitaux, ~outes ... l.. 

Ayant comprime ses depenses -
autres que la « force de frappe >, 
évidemment - l'Etat a pu ainsi les 
couvrir entièrement par ses recettes; 
quitte à ref~ser de fair_1:; face,. à ses 
responsabilites . en m~t1ere d m;'es­
t issements et a se decharger dune 
autre partie d 'entre elles sur la 
Caisse des Dépôts qu'il a chargée de 
réaliser à sa place, quatre milliards 
d 'invesÙssements. Mieux aurait valu, 
assurément, conserver 5 m111iards 
d' « impasse > et construire 100.000 
H.L.M. de plus, ou l'équivalent 
d'écoles, d'hôpitaux, de stades ... 

Enquiétudes pour 1965 
Au seuil de 1965, plusieurs menaces 

planent sur l'économie française : le 
chômage croissant et la s tagnation 
de la production industrielle, dont 
nous avons déjà parlé; la stagnation 
(ou la très faible progression) des 
investissements, qui fait prendre à 
notre économie du retard dans la 
compétition mondiale tout en diffé­
rant la réalisa tion des équipements 

.publics indispensables ; la persistance 
de la hausse des prix, qui a même 
tendance à s'accélérer ; enfin, aggra­
vée par l'élévation du coût de la vie, 
la diminution des revenus de cen­
taines de milliers de familles popu­
laires. 

En dépit de l'optimisme officiel, 
l 'année électorale 1965 s'annonce 
mauvalse sur le plan économique et 
social. Non pas, bien sûr, pour les 
familles privilégiées, dont Je revenu 
ne souffre pas de la situa tion mais 
p~mr la ma~orité du pays qui pourrait 
~1en 1~ faire sa voir a u pouvoir, à 
l occas10n des prochaines consulta­
tions politiques. 

M. Rungis 

Le tandem POMPIDOU GJSC 
« Ça alent-tt drôlement, va falloir m;ttr 1ARD : 

e e grand braquet l > 



La vie politique ---------
APRÈS LE DISCOURS DE POMPIDOU 

' Noiivelles g~reves e11 ja,ivier ? 
Depuis_ le mouvement du 11 décem­

bre, la fl11: de l'année a été marquée 
par des greves de caractère catén-oriel 
Tel fu t le mouvement des condu~teur~ 
~e. la S.N.C.F. lancé par la C.G.T. On 
sait que F.0, et la C.F.D.T. avaient 
r ef~ ~e _de p~rt.iciper à cette grève. Le 
secieta1r_e g~nera.l _des cheminots C.F. 
D.T. ~va1t ?eclare a ce sujet: « Après 
une Journee comme celle du 11 dé­
cen:i,bre, on ne peut plus revenir aux 
a~t1ons pa~ catégories, plus ou moins 
desordonnees. i> 

D~vant cette prise de position -
et b1e_n qu'elle ait déposé un préavis 
de greve pour les 18 et 19 décembre 
- la C._G.T. a_nnonçait « une journée 
de ma111festat10ns » pour le 18 décem­
bre: n s'agissait aussi pour elle d 'en­
tramer !es conducteurs autonomes qui 
menasa1ent de faire grève au moment 
de~ fetes - ce qui n'aurait pas man­
que .de heurter violemment l'opinion 
publique. En fait, la grève du 18 dé­
ce~bre a causé d'imparoontes peri11r­
bat10ns ; elle traduit le mécontente­
ment des age!11:S de conduite à l'égard 
de leurs cond1t10ns de travail mécon­
t'::ntement accru à l'appro'che des 
fetes. 

Un état d'esprit assez se~1blable 
expliq.ue les débrayages qui se sont 
prodmts dans certains centres P.T.T. 
c~ez le personnel des bureaux-gares, 
debrayages en quelque sorte tradi­
ti;0nnels à cette période de l'année 
?U la p_lupa~·t des ~alariés songent plus 
a se distraire qu 'a revendiquer. 

C'est sans doute pour profiter de 
cet,te tendance majoritaii-e que Pom­
pidou a choisi cette époque pour dire, 
une fois de plus, « non à la gr ève :1> . 

A propos du 11 décembre, il a repris 
:m thèse de l'inu tili té de la grève, en­
fla n t un peu le ton pour qualifier 
d' « inacceptables :v les conditions 
dans lesquelles est intervenue celle 
de l'électricit-é. Le gouvernement en­
visage- t-il de réquisitionner les 
agents de l'E.D.F. au risque de se voir 
infliger un nouveau camouflet? Pom­
pidou a également profité de la con­
joncture préélectorale pour dénonce!' 
« les arrière-pensées politiques » des 
syndicats. 

Pour le reste, le discours radiodif­
fusé du Premier ministre n 'a pas 
a pporté grand-chose de nouveau : 
exalLation de l'équilibre budgé taire 
voulu p:u de Gaulle. autosatisfaction 
en ce qui concerne l'augmenlation 
cles pensions, des prestations familia ­
les, de la ret raite des vieux. recon­
naissance que la situation du loge­
ment est loin d'être brillante, pro­
messes en ce qui concerne les loge­
ments sociaux. Autosatisfaction en 
somme sur le chapitre du V' Plan, sur 
les orientations duquel Je Parlement 
a été consulté pour la première fois. 
Et Pompidou d'oublier le seul argu­
ment en faveur de sa thèse selon la­
quelle le Parlement n 'est pas une 
« chambre d 'enregistrement :t> : le fait 
que la véri table opposition a it voté 
contre le projet du v• Plan. Il est vrai 
qu'elle aurait été plus efficace si elle 
avalt proposé un con t re-plan. 

Tout de mérne, le Premier ministre 
a dû reconnaiLre que sa politique des 
r evenus rencontrait l'opposition de 
« beaucoup de gens et d'organisa­
tions i> . Mais pas un mot de la r éces­
sion qui gagne certaines branches, en 
particulier l'a utomobile et le textile 
(dont T.S. parlait clans son dernier 
numéro) . 

Le Premier ministre a horreur des 
choses t ristes ; au lieu d'évoquer le.s 
travailleurs licenciés ou en chômage 
parLiel qui dev~ont ~e serre.r .18: cein­
tu.re pour les fetes, 11 a pr:::fere nous 
entretenir de ce magnifique cadeau 
de Noël que constitue _l a lol-pr~­
gramme militaire : traùtus~z !a rui­
neuse farce de frappe. Un JOUJOU qui 
nous promet bien du plaisir ! ... 

li fallail s 'y a ttendre. Le tableau 
riaut dressé pa r Pompidou n'a pas 
convaincu les syndica Ls. . . . 

Georges Lauré, secrétaire ge!1eral 
de la F.E.N., a vivement conteste, que 
la rémunération des agcn ts de 1 Etat 
a augmenté de 11 p. 100 en 1964· 1~ 
a avancé le chiffre de 3,68 p . . 10.0 et 
a mL5 au défi le Premier n11111stre 
« de maintenir son propos dans un<: 
controverse publique l) ••• 

André Mal terre, pres1dent de . la 
C.G.C., a déclaré, à propos des dis­
cussions entre les représentanl.'l de 
l'Etat et les travailleurs du secte~!~ 
public : « C'est d'un monologue qu 

s'agit, et non d'un dialogue. ~ Le ter­
me de monologue se retrouvait dans 
le <;ommentaire d'André Bergeron, 
secretaire général de la C.G.T.-F.O. 

Quant à Eugène Descamps, c'est 
un procès-verbal de carence qu'il 
dressait au nom de la C.F.D.T. : 
« Rien n 'a été fait sur la réforme de 
l'entreprise, la protection des délé-
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POUCES ! L'explicuti on est vraiment 
l ro7J di/ ficile. 

gués syndicaux ; le S.M.I.G. reste fixé 
à un Laux dérisoire ; la quatrième se­
maine cle congés payés n 'es t toujours 
pas obligatoire; les con ventions col­
lectives ne sont pas étendues, etc. ~ 
Et il ajoutait : « La grève du 11 dé­
cembre est un avertissement. Noua 
sommes résolus à pom suivre et à dé­
velopper raction. :r, 

Même son clc cloche à la Commis­
sion administra tive de la C.G.T. réu­
nle avant le discours de Pompidou : 
« Les luttes les plus r écentes, notam­
men t celles du l 1 décembre, ont mis 
en évidence à la fois la puissance de 
la classe ouvrière lorsqu'elle est unie 
e t la légitimité de ses revendications, 
mais l'aboutissement de celles-cl exige 
que cette puissance soit portée à un 
n iveau encore plus élevé a fin de por­
ter des coups plus forts, tous ensem­
ble, au gouvernement et au patronat. 
La Commission administrative ap­
prouve (!one les mesures prises par les 
fédérations C.G.T. du secteur public 
et nationalisé, et leur comité d'action, 
pour l'organisa tion, dans le courant 
janvier, cl'actions de plus grande en­
ver gure. :i> 

Seule, F .O. se déclare prête à négo­
cier, si l'on en croit Bergeron : « Nou., 
avons fa it la grève du 11 décembre ; 
elle a été suivie. Nous avons mainte­
nant l'intention de négocier rapide­
ment, dès janvier, avec le gouverne­
ment comme avec le patrona t. » 

Mais y a-t-il quelque chose à né­
gocier ? Certes, le gouvernement en­
tend ouvrir des pourparlers clans la 
deuxième quinzaine de janvier pour 
discuter des salaires dans le secteur 
naLionalisé. En attendant, l'augmen­
tation de 1 p. 100 du salaire de base 
par trimestre est reconduite pour ce 
secteur à partir du 1"' janvier et << à 
titre provisionnel ~- L'annonce de ces 
discussions sera-t-elle suffisante pour 
faire différer la grève ? 

on parle aussi d'une augmentation 
du S.M.I.G. dans le cadre de la « Po­
litique des revenus "· Il est_ vrai que 
les élections ne sont pas lom. 

M. C. 

PETAIN 
De subtils juristes établissent 

des distinctions entre révision du 
procès Pé tain, réh.:ibilitation judi­
ciaire et translation des cendres 
de l'ex-maréchal à Verdun ou -
distinction supplémentaire - à 
Douaumont. 

M" Jacques Isorni, avocat fi­
dèle, ne l'entend pas ,'.linsi. Il 
tranche : « •.. La translation im­
plique autant la réhabilitation 
que la réhabilit'.ltion implique la 
translation. Les deux événements 
étant indissolublement liés et in­
terdépendants, il faudra saisir 
l'occasion dans l'ordre où elle 
se présentera. Ce qui p'.lraÎt une 
condition essentielle sur laquelle 
aucune transaction n'est imagi­
nable, c 'est que la translation 
doit prendre, par son éclat, L'.l 
forme perceptible de la . répara­
tion.» 

Nous en sommes prévenus. Et 
. c'est là un point sur lequel nous 
sommes bien d 'accord avec l'an­
cien député de Paris. 

Mais comment se fmt-il que 
nous en soyons là? C'est tout 
juste si nous ne passons p'.ls, 
nous qui ne sommes demandeurs 
en rien, pour les tortionnaires 
d'un malheureux vieillard qui 
avait consenti en faveur de la 
France son ultime sacrifice. 

Ainsi, les légendes se créent, 
auxquelles il est di fficile de ré­
pondre e n quelques lignes. Heu­
reusement, le jugement de L:t 
Haute Cour de Justice en date 
du mardi 14 août 1945 de meure. 

Passons rapidement sur les 
c,'.lmpagnes de presse aniér,ieures 
à la guerre ei réclamant un 
gouvernement Pétain qui se 
chargerait de modifier la Cons­
titution républicaine. Ces cam­
pagnes, jamai·s déE,:ivouées, ten­
daient « à le présenter comme le 
seul homme susceptible de ra­
mener l'ordre en France el de 
réconcilier notre pays avec l'Al­
lemagne h itlérienne el l'Italie 
fascis te en é tablisE,'.lnt un régime 
semblable à celui qui leur ava it 
é té donné à elles-mêmes ... » 

L'anmstice, divine s urprise 
pour Maurras, devait ê tre l'ins­
trument permellanl à Péta in de 
réaliser ce vœu. 

L',:mnexion des départements 
recouvrés, les concessions écono­
miques et financières, la livrai­
son d'armes à l'Irak en guerre 
contre la Grande-Bretagne, a lliée 
qui n 'avait pas é té dénoncée, k.1 
lutte contre les Français libres, 
no tamment au Levant, la créa­
tion, e n accord avec l'occup.'.lnt, 
de juridic tions spéciales e l d'un 
tribunal d'Eta t chargés de répri­
mer l'action des patrio tes, la 
création de la Légion dont les 
membres all,:tient comballre sur 
le front de l'Est en uniforme a lle­
mcmd, l'accepta tion, en novem­
b re 1942, de l'occupation de la 
zone jusqu 'alors dite libre, la 
résista nce armée, notamment e n 
Tunisie, contre les ,-:irmées libé­
ra trices, l'organisation de la pré­
tendue « re lève » des prisonniers 
de guerre aboutissant à fournir 
à l'ennemi une main-d'œuvre 
bon marché, l'action des diffé­
rentes polices • nationales » et 
de la milice contre les républi­
C.'.lins, les juifs, les résistants, les 
arrestations el déportations en 
masse de tous ceux que leurs 

ongmes, leurs opinions ou leur 
action vouaient à la vindicte 
hitlérienne. Quelles sont les 
conditions de politique actuelle 
qui pourraient les enlever de- la 
mémoire de ceux qui les ont 
vécus? 

Pour cet ensemble de faits, 
Philippe Pét.'.lin a été condamné 
à mort. Le jugement qui le frap­
pait, désireux de tenir compte 
du grand âge de l'accusé, émet­
tait le désir que cette sentence 
ne fût pas exécutée. 

(Oserai-je - tout en étant 
hostile à la peine de mort - ris­
quer une parenthèse pour dire 
que la mort d 'un jeune le · prive 
d'un nombre prévisible d 'années 
de vie plus considér.'.lble que 
celle d 'un vieillard et que les 
condamnations exécutées sous 
Pétain de jeunes résistants 
étaient donc, chacune, plus gra­
ves que la condamnation de l'an­
cien chef d'Et'.lt ?) · 

Quels sont les faits nouveaux 
qui militeraient aujourd 'hui en 
faveur d'une révision, d'une ré­
habilitation, d 'une ~ répa ration» 
en faveur de Pétain, ou d'une 
transbtion de se3 restes? 

J'en vois un seul: la volonté 
des collaborateurs de prendre 
une revanche sur les résistants. 

Il convient pour nous de ne 
pas tomber dans ce piège. Notre 
opposition au de Gaulle 1958 
et années suivantes n'a rien de 
commun avec la prise de posi­
tion des pé l.'.linistes en 1940. Et 
nous n'avons pas à nous livrer 
à je ne sais quel anachronique 
combat qui serait la négation de 
ce que nous fûmes. 

L'opposition entre pétainistes 
et gaullistes est-elle d'a illeurs si 
vive ,".lctuellement? Les pétainis­
tes ne retrouvent-ils pa·s dans le 
régime l'essentiel de leurs préoc­
cupations el de leur désirs? Le 
même apolitisme, le même na­
tionalisme, les mêmes slogans 
concernant le mythe du chef qui 
ne s'est jamais trompé, el qui se 
donne, entouré qu'il es t d 'un 
g roupe de fidèles inconditionnels 
et proliieurs, ne lrouve-t-on pas 
tout cela depuis 1958 comme on 
en ,".l pâti entre 1940 et 1944 ? 

Il n'en est pas moins vrai que 
les menaces qui pèsent sur le 
souvenir de la Résistance - et 
que l'accaparement de Jean 
Moulin par le g,:iullisme et à 
son seul profit n'a pas contribué 
à allénuer - ont ré uss i à re faire 
ce que nous n'avions pas vu 
depuis vingt ans: l'unité totale, 
à l'appe l du Comité <l 'Action de 
la Résist.Jnce, que préside Ma­
rie-Madeleine Fourcade. 

Le texte adopté par tous, et 
qui est un simple averti·ssement 
en guise de préambule, est fort 
net: aucun résistant, quelle que 
soit sa tendance politiq ue, ne 
saur,:iit accepter que l'on revînt, 
sous quelque forme que ce soit, 
sur un verdict formulé en p leine 
connaissance de cause, à lïssue 
d'un débat contradictoire et am­
ple. 

N'importe quelle mesure qui 
irait à l'encontre de celte chose 
jugée serait considérée comme 
un défi par tous ceux qui ont 
naguère résisté à Hitler et à ses 
complices. 

Daniel Mayer, 
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« Pas une seule fois le mot socialisme. » 

ALLEMAGNE 
nouveau 

• 
Un 
de puissan,ce 

M. Schroeder, ministre fédéral des 
Affa ires étrangéres, n'a pas eu der­
nièrement, à son arrivée à Orly, un 
accueil t rès cordia l. Personne n'était 
venu l'attendre, pas même un chauf­
feur. Le ministre, froissé, a pris l'a u­
tobus comme un simple particulier . 
Décidément, les relations franco-alle­
mandes se refroidissent en ce mois 
de décembre. Il est vrai que cet t~ 
réconciliation ten ait plus à deux 
hommes, Conrad Adenauer et le gé­
néral de Gaulle, qu'à un besoin pro­
fond de deux peuples. Adenauer parti, 
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les- intérêts ont eu raison de l'amitié. 
Pourtant l'accord entre les deux 
grands pays d'Europe aurait dû pou­
voir se réaliser depuis longtemps. · 
Mais l'on s'y est mal pris, l'ambition 
des uns, la négligence des a utres ont 
fait qu'en cet hiver 64, l 'esprit de 
concorcle n e règne pas particulière­
ment d 'une rive à l'a utre du Rhin. 

Tont cela ne serait que broutilles 
diplomatiques et « péripéties » sl 
quelques imperfections n 'étaient ve­
nues. ces temps derniers, raviver 
l'inquiétude de ceux dont je suis qui 
n'oublieront jamais un certain bruit 
de bottes retentissant encore dans 
leur mémoire. 

Le temps des « revanchards » n'est 
pas encore venu et souhaitons qu'il 
n e vienne jamais - l'Allemagne de 
l'Ouest est un pays démocratique, 
mais des propos, recueillis ici et là, 
illustrent un état d'esprit qu'il n 'est . 
pas seulement fréquent de rencontrer 
chez ceux qui ont vécu la guerre, 
mais aussi chez les moins de vingt 
ans... Au dernier congrès du part! 
social-démocrate, qul s'es t tenu à 
Stuttgart, et au cours duquel d'ail­
leurs on n'a pas prononcé une seule 
fols le mot socialisme, M. Willy 
Brandt a parlé du pays des Sudètes 
comme d 'une terre allemande qui te­
n ait une « grande place clans notre 
cœur ». La salle était d'aiJJeurs déco­
r ée d'une immense carte de l'Alle­
magne réunifiée itvcc les frontières 
de 1937, qui déborclaient largement la 
fameuse ligne Oder-Neisse constituant 
jusqu'ici les limites admises et pa!.' 
l'Est et par l'Ouest. 

Rappelons qu'en 1937 l'Allemagne 
engJ-mbait la Poméranie qui est passé~ 
sous contrôle soviétique, la Silésie qui 
fut rendue à la Pologne. Il serait 
facile de polémiquer sur ces terri­
toire,; où l'a llemand, plus facile à ap­
prendre qu'une langue slave, est évi­
demment p1rlé couramment , comme 
il est d'a illeurs parlé dans une grand.; 
partie de la Tchécoslovaquie. A si­
gnaler aussi qu'il sert d epuis fort 
longtemps de langue commerciale 
dans Loute l'Europe centrale. MaL, 
une fois pour toutes. l'histoire a tran­
ché et il est des démons qu'il vaut 
mieux ne pas réveiller. Je me sou­
viens, l'été dernier, d'avoir entendu 
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un guide allemand déclarer que les 
t rois plus belles cathédrales cl'Alle­
magne étaient Cologn e, Mayence et 
Strasbourg. 

Aussi lorsque M. Schroeder déclare 
à Paris que les accords de Munich 
sont toujours en vigueur, que la ligne 
Oder-Neisse n'est que provisoire et 
que ~ l'Allemagne est par tout où l'a l­
lemand est parlé comme langue ma­
ternelle 1>, nous craignons de tr~p 
bien comprendre. Lorsque, a u congres 
clu S.P.D., on entend un sénateur de­
mander que les militaires ne soien t. 
plus contrôlés par les civils, et que 
l'on crée de nouveau un haut com­
mandement et un état-major des 
Forces armées, on s'inquiète un peu. 

Vingt ans après l'effondrement de 
J'empire hitlérien Je budget allemand 
cle la Défense représente 36 p. 100 du 
budget fotal. De 1958 à 1963. il. a 
triplé, passant de 8 milliards à 25 ~1!­
liards de francs. Tout ceci n'est eVl­
demment pas dramatique ; l'Allema­
gne s'est réarmée sous la pression des 
Américains pour défendre le o: monde 
libre », dit-on à Bonn. « Notre gou­
vernement n 'a jamais été depuis la 
guerre qu'un protectorat américain : 
ce sont les Américains qui nous ont 
relevés, qui n ous ont armés et_ qu.;, 
maintenant, veulent nous associer a 
la force multilatérale. Ne cherchez 
pas d'ar rière-pensée au-delà de cette 
.attitude qui. contrecarre peut-êt re 1~ 
politique du général de Gaulle ... Nou_s, 
nous n'avons aucune ambition d'he­
gémonie, mal.s nous tenons à ce que 
l'on nous respecte. i> 

En effet, l'Allemagne est un pays 
r ich e, ayant de l'or en coffre, une 
industrie puissante et dynamique. 
Son potentiel industriel, ajouté à celui 
de sa sœur de l'Est , a rrive a u t roi­
sième rang mondial derrière les U.S.A. 
et !'U.R.S.S. La réunification alleman­
de est une chose que nous souhaitons 
tous. Il n 'est pas question de faire 
jouer à ce pays le rôle de figurant, 
mais l'inquiétude nous gagne lorsque 
nous entendons des hommes politi­
ques reprendre à leur compte des 
mots d'ordre ou des revendications 
que nous connaisons trop bien pour 
les avoir entendues il y a trente ans. 

Encore une fois, nous ne préten­
dons pas que l'Allemagne soit prête 
à succomber à un nouveau rêve de 
puissance.. Ce n'est pas parce que 
tous les petits groupuscules néo-nazis 
se sont réunis cette semaine pour for- . 
mer un o: grand :J> parti de droite, 
qu'il faut pour autant craindre pour 
la démocratie. Ce n'est pas parce que 
quelques ministres démagogiques en 
quête d'électeurs réclament des ter-

'"Une extraordinaire réussite, 
Li!~::"'. 

JEAN PAULHAN 

d ·tes ne ritoires qui, c-0mme. les !='.u e , u'il 
leur appartiendront Jamais plu.ste~P5 
faut trembler pour la paix. Lfs deux 
ont changé et avant que es •eues 
Allemagne, toutes-pui~sa~tes qu , 
puissent être, soient reumes, de l eau 
coulera sous les po~ts.. , 

Nous souhaitons smcerement qu _une 
réconcili:ition des peupl_es europe~ns 
se noue durablement . Helas ! ce n !st 
pas en réarmant l'Allemagn~ que 1 on 
Y parviendra. Pierre. Mendes-Fra_nce 

vait proposé pour regler le probleme 
~e Berlin et' ceux d'Europe c~ntrale, 
de créer une vaste zone de desenga ­
gement où Je stockage des armes con­
-ventionnelles et, à plus forte raison, 
<les armes atomiques s~rait tnterdi~. 

La participation de l Alle~agne a 
la M.L.F. est Jourde de consequence:5. 
Elle peut r évei!ler ~ans cette partie 
du monde des conflits que nous sou­
haiterions éviter pour toujours. 

Michel Joch. 

Correspondance 
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Revue mensuelle d 'éd_ucat.lon 
populaire et d'information sur 
la vie locale, municipale et 
régionale. Son N° 50 qui vient 
de paraitre porte sur : 

L'éducation populaire 
avec au sommaire : 
_ Les moyens de culture à 

partir de l'entreprise ; . 
_ La formation des amma­

teurs bénévoles et permanents ; 
- Le congé Education ou­

vnere et les congés culturels 
cadre-jeunesse ; 

- Le Cent re itinérant <l 'Edu­
cat ion populaire rurale ; 

- La formation des syndi-
calistes ; 

- La Fédération nationale 
des Centres culturels commu­
naux; 

- Le Centre de documenta­
tion et d'animation eulturelle de 
Belfort ; 

- Une initiative de l'ADELS: 
le congé d 'éducation civique par 
les élus locaux ; 

- Présentation de quelques 
organisations <l'Education popu­
laire.' 

Prix du numéro : 1,50 F . Abon­
nement (10 N°) : 13 F. Règlement 
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la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre ! 
DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE · . 
(édition Gollimord Aochelte) 

do /'Acod~mie Françoise 

'"Par sa forme inhabituelle,' il sera 
facile à loger dans les bib/iot/lèqucs 
et à portée do la main. C'esJ le plus 
beau cadeau qua /'on puisse fafn Il 
un homma instruit et d~sireux de 
s'instruire". 

" Ce monument national" comme dlsalt Pasteur ce 
•: trésor de n~tr~, langue" (Le Figaro), cette "bibl~ de 
l {iornmc cultwé . (Arts) est l'ouvrage de base de toute 1 
b1bllol}1èqu!J. Qui veut écrire ou parler correctement le 
franç:us doit se. ~é!érer à cette autorité indiscutée. 
La nouvelle éd1t1on, la seule, la vraie! - reproduisant 
scrupuleusement le. texto de l'ancienne devenue Introu­
vable, lui est supérieure par la clurtli el ln maniabilité 
Elle a été primée à l'Ex/:,osltion Triennale des Art; 
Franç.a!s et ad~ptée par _ toutes les grandes bibliothè­
ques, 1 Acadénue, le l\Umstère de l'Education Natio 

MAURICE GARÇON 
do /'Acodémlo Fronçol,o 

"Un cadeau royal et précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Fronçolso 

"BrJvo pour le Littré/ la format, la 
différence de cJractércs, la marge 
spacieuse où déborde le mot cherché, 
la reliura: tout témoigne d"una 
connaissa11co porfaito de ce que /'on 
peut souhaiter d'un dictionnaire", 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'anvoloppo nouvelle, sous !aquel/o 
se présente un texte reproduit avtc 
vtfnération, n'est pas une des moi11-
dres joies que procure 6UII lecteursce 
roman d'aventures • lts aventures de 
la longue francoiso". 

RAYMOND QUENEAU 
do J'Acodémio Goncou,I 

nale, etc ... Elle comprend 7 volumes de 2 ooo • • 
format 13x26 sur velln ivoire, relié:9 pleine toile.pages, 

Profitez des_ con_ditions exceptionnelles 
, faites a nos lecteurs : 

10 mensualités de 45 rr. ou 40G fr. (en un seul verse 
ment au comptant ou en 3 mensualités d 135 1 -
s~ns augmentation de pl'ix). Vous n'avez rfen à r. 35 
ù avance. Il vous suffit de remplir le b d payer 
cl-dessous et de i•ndrcsser ù Ja Lib:'-J~i'~ Pe!LoO'l~a'àdoo 
rue de Grenelle, pour recevoir lmmédlal L 1 ' • 
lumcs sans frnis de (>Orl t d' b emen es vo ­
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pouvez les renvoyer dans les 3 . es vo u1ncs, vous 
lage d' origine et vous ê tes q utu!o:îr\ sous leur cmbal­
Vous ne courrez doue nucun ri . e out i:nsagement. 
commnndc ne scrn déllnitive qu s1uc puisque votra 
vu l'ouvrnge. Mais hntcz-vou•; c e orsquc .vous nurcz 
>résen tc offre ne H:uvcnt et: ru- les cond1tlons de ln 
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CINÉMA 
" fVeek-end ' a 
d'Henri V erueuil 

Ziiydcoote " 

- . . 
?~~4.~~l~'û'tr;tJ-• . , .. -

GEORGES GEREI' et J .-P. BELMONDO 
Comment s'en sortir de cette « poche l> ? 

R IEN cle s1trpr en.ant dans ce film 
à gros b1tdgeé, mais rien de 
méprisable non plus. C'es-t la 

1_ni~e en image consciencieuse, appli­
quee, d'un roman (excellent) dont on 
sent la présence derrière chaque scè­
ne importante. Résultat: tout arrive 
trop opportiméme111! dans ce « Week­
end )> (les répliques des soldats types : 
François Périer, Pierre Mondy, Jean­
Pierre Marielle, Albert Rémy; le dia­
logue avec le capitaine anglais .; la 
rencontre avec Georges Géret, l'hom­
me au F.M.; l'exécution du parachu­
tiste allemand; les espions déguisés 
en bonnes sœurs ; le naufrage du 
transpo1•! de troupes ; le cheval de 
bois sur la grève; le viol de Jeanne­
Catherine Spaak; la mort de Périer, 
etc.) pour dérouter vraiment, émou­
voir, ou révolter. 

Verneuil a du métier, indisc1ttable­
ment. Il manque malheureusement 
d'un veu d'imagination. Sa « poche )> 

TI-IÉATRE 

de Dunkerque ne cow~ient . que des 
clichés vieux de vingt-cinq ans, des 
lieux communs sur la guerre, l'amitié, 
la religion, la mort, auxquels le tech­
nicolor seul est incapable de donner 
quelque éclat. Il manque quelque 
chose à ce « Week-end i, pour en 
faire une œuvre marquante. puissan­
te, généreuse. Quelque chose que 
laisse pressentir l e motif musical de 
Maurice Jarre et que Belmonclo sem­
ble chercher obs-t i némem'. tout au 
long du film. Quelque chose qui n 'est 
pas l'amour- bibelot de Catherine 
Spaak, ni l'épisodique camaraderie 
des combats. Quelque chose qui nous 
concerne to1ts, qui pourrait nous bou­
leverser ou nous faire serrer les 
poings. Quelque chose qui ne serait 
pas un absurde de commande et nous 
permettrait de gard.er de ce éragiqzie 
Week-end à Zuydcoote un souvenir 
autre que celui d'une « bonne soir ée 1>. 

Jean-Jacques Vernon. 

1 Une Sag·a h "" au t eatre de Plaisance 

J ean-Jacques Aslanian, qui a eu le 
courage et la ténacité d e bcîtir so7i 
théâtre (1), cela fait qui fuit la faci­
lité et ose r éaliser des œuvres non 
commerciales, mctis de grande _9u~­
l ité mérite vraiment que l'on s inte­
resse à son travail. 

Il présente actuellement la Compa­
gnie Daniel Postal dans Une Saga, 
de Hjalm ar B erg!nan, rU1~ des p lus 
importan-ts écrivains suedots de notre 
siècle. 

Nimbée comme tous les. personna­
ges de rêve, légère mais vraie, la saga 
- za légende - (M.- T. NOrman_t) no1L~ 
apparaît. C'est une jeune . fille qui 
mourut d'amour, il y _a bie,~ long­
temps, pour un chevalier qui ne . le 
m éri.tait point. Elle 7wus apprenc? 
qu'elle vient aider la 1eune Astrid a 
conquérir son bonhe1;r sur. la terre. 
Elle est convaincue d Y arriver et de 
pouvoir mener l~ jell à sa puis-e parc~ 
qu'elle est invisible des v~vant~. Elfo 
se leurr e. Nous ayant 7?resen_te to1~S., 
les personnages, elle dispa~(ft t, ma_~ 
invisible, elle ne cessera d etre pre-

sent e. f ·11e de La pièce commence : l a ami . 
Sune ve1it qu' il épouse sa cousi~e 
Rose. Elle craint qu'il n'~pouse As.tnd 
dont i l est le tuteur! bien que tpus 
cùux aient à peu pres le meme age, 
car Astrid l'aime. Tous n ~ veulent 
de cette union à aucun prix. ll Y a 
donc conseil de cette très « respec­
table )> famille Ehrenstal. L'oncle n~ 
pense qu'à son devoir de. veill~~ fa 
de s.urveiller ce nom glorieux t 1 e 
famille qui doit r ester sans ac d · 
Quoi qu'il advienne, ce_tte « granu; 
famille ~ doit rester mue. Stme,.Po . 
eux tous, est un mal~de, un f;/~!fJ 
un rêveur. Ils font fi de la Y sont 
et de la sagesse 9uand elles/1·~s. 
pas. favorables a leu,rs int r e 

« Le m ensonge, leur dit Sune, vous 
fait horreur tant qu'il ne profite pas 
à la famille! :.> C'est vrai pour cha­
cun d'eux. Tout est ramené à cela, 
à l'argent! Pour « l'honneur )> de la 
famille et pour son r enom, il est dé­
cidé à l'1manimité que Sune épousera 
sa cousine et non cette fille pauvre 
qui leur semble indigne de porter 
leur nom. Mais i l y a auss-i cette grave 
affaire d'héritage. A aucun prix, les 
biens ne doivent aller à d'autres 
qu'aux Ehrensfol. 

Cette oppression familiale, pleine de 
vréjugés et qui craint le racontar1 fait 
hésiter Sune entre son devoir d'epou­
ser Rose qu'il a vue en train d'em­
brasser son cousin, et Astrid, la fille 
pure, qui l'aime, elle, simplement, 
pour lui seul. La folie et l'amour voi ­
sinent souvent : Sune est victime 
d'une légende : la saga à laquelle il 
veut rester fidèle. Y arrivera- t-il ? ... 
Vaincra- t - il le conformisme bourgeois 
de sa famille ? ... La mise en scène d e 
Daniel Postal, parfaitement adaptée 
aux possibilités scéniques du théâtre, 
est juste, vraie, dépouillée, rien ne 
choque ni ne surprend. Avec les per­
sonnages l'on passe sans peine de 
cette réalité bassement quotidienne 
au rêve et inversement. Jamais je 
n'ai été gêné de cette alternance 
fiction- r éalité. roujo_urs. j'ai 1t é ~ ac_­
croché )> par ccU e histoire. J y ai pris 
part autant que les acteurs. Je suis 
entré avec eux dans cette famille 
bourqeoise sordide, égoïs-te, bassement 
matérielle, sans autre idéal que celui 
du vrofit. 

Le jeu des acteurs a une unité com­
plète Tous sont imwégnés de l eur 
personnage et le vivent intensément, 
sans outrance ni exagération. 

Ils mériteraient tous d'être cités, 

mais la place nous manque, hélas ! 
Daniel Postal est Sune tout entier, 
j eune vibrant, tonrmenté. Murie Rou­
vray 'est une Astri d sensible, douce, 
résignée, Jean Darie est vrai11u nt cet 
oncle « à prilicipes J> pour lequel seul 
l'argent compte. Quant à Clara Gan ­
•.arcl (Rose) on la s·uit, on ne la (Juitte 
7Jas. 0 11 voit réellement l'évolution 

MUSIQUE. 

psychologique (lfJI s'opèr e en elle ; tout 
cela se fait , se passe n;atllrelleme~t. 
C'est léger, subtil, gracieux. Son 1eu 
est fait de sensibilité et de tact. 

Le Théâtre de Plaisance a de la 
chance, tant mieux! 

Michel Duvernay. 

11) 11, rue d".l Obâteau, Paris (14•). 

1 " /_/ histoire dii Soldat " 
Le Théâtre Sorano, il Vincennes, 

r eprend le spectacle du 7'héâtre 
M01L/1etard : L'Histoire du Soldat, de 
Ramuz et Stravinsky. li faut aller le 
voir pour trois raisons : 

1°. - Le spectacle e.s•~ bon et vous 
vasserez une e:i:cellente soirée. 

2°. - La troupe est remarq11aqle et 
ess.aye de jouer 7Jour les « prolos 1> 

et les banlieusards. 
3°. - L e Théâtre Sorano fait 1rn 

e!fort pour z;ous, il faut répondre à 
son int-.!iative. 

Encore quinze r eprésentations en­
viron. 

Vo1ts pourrez aller ensuite voir d 
l'Opéra, qui est un théâtre comme 
les autres, Petrouchka, du même 
Stravinslcy. 

La distribution en est 1~rès bonne 
et ce ballet vous plaira. Vous ne paie­
rez pas plus cher que pour aller au 
cinéma aux Chamvs-Elysé;;s. il'Iais 

pour l'Opéra il faut louer huit jours 
à l'avance. 

Un disque parfait 
pour les fêtes du Jour de l'An 
Il s.'agit cl'mz disque consacré par 

la firme « Philips » à cleux magni-fi­
cats de Telemann. 

Bruit cle surface négligeable, plans 
sonores bien différenciés. L'interpré­
tation est la méme que celle de la 
Passion selon saint Marc, du même 
auteur, e.t dont fai parlé. 

L es interventions des chœurs sont 
parfaitement équilibrées et assez 
nombreuses, bien alternées avec les 
« récitatifs )>. C'e[•~ une musique reli­
gieuse pour jours heureux. Kurt 
Redel clirige le tout parfaitement et 
je ne saurais trop vous le conseiller. 

Pierre Bourgeois. 

(1) Voir « T .S. > n• 193 du 30-4•64. 
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1 Enfin ... du vrai Canius ! 

Albert Camus a disparu en pleine 
force, à l'aube de la gloire uni7?er_­
selle. Dans un cas comme celw-la, 
ce1ix qui · ont des intéréts dans la 
vente des livres font paraître en toute 
hâte les inédits. Tous les inédits. La 
moin dre ligne laissée par l'auteur 
devient publication. Ce q1œ l'auteur 
aurait fait dispara~re, voit le jour. 
C'est ridicule. Et pour tant cela se pra­
tique. A pr euve : Albert Camus. 

En 1962, paraissait le premier tome 
des Carnets (1) qui allait de mai 193~ 
à février 1942. A la lecture, ce qu-i 
m 'a frappé c'est la sensai!ion de pré­
cipitatio11 avec laquelle ces feuille~s 
ont été collationnés. « ils » ont vrai­
ment tout pri s, tozo! publié. Pas de 
tri. Un exemple : page 60 entre deux 
passages : « Arles >. Un peu pltts loin : 
« Douceur de la Savoie )> . Jamais ,Ca­
mus n'attrait accevté de donner cela 
à son édi teur. Ces notes n'étaient que 
des poin•!s de repère, des phrases qu'il 
devait habiller. Avoir publié tout cela 
est une malhonnêtet é. 

Ceci pour dir e que la parution du 
second volume des Carnets, qui va de 
janvier 1942 à mars 1951 (1), au pre­
mier abord m' a énervé. J'ai envoyé 
promener le livre. Puis un r emords 
m'a pris. C' est tout de même du Ca­
mus! Et l'ém er veillement des grands 
livr es est presque revenu. Avec en 
plus un sentimen t de profonde émo­
tion et de regret t enace. Avec quelle 
tristesse résonne cette phrase qui 
ouvre le recueil : « Toto! ce qui ne 
me tue pas me rend plus fort. Oui, 
mais ... Et qu'il est dur de songer au 
bonheur. L e poicls écrasant de tout 
cela. L e mieux est de se taire pour 
toujours et de se tourner vers le 
res~e. > 

Parmi les critiques que j 'ai lues, ci 
droite et à gauche, j ' ai constaté com­
bien on est m esquin avec un gr-and 
auteur. L'un se pr éoccuve de savoir 
si les prédictions de Camus se j usti­
fi e nt oit non maintenant. L'aw!re, .des 
taP1JOrts avec Sart re. Que tout ceci 
est donc stuvide. Les petits esprits 
soni! légion, j e le sais. Je sais aussi 
que j'ai le grand tort cl'admirer, bê­
tement, sans me poser de queslions. 
Les gens qui « 7Jensent > se posent 
obligatoirement des questions. Du 
moins, ils le disent, ils le crient assez 
haw! 7Jour qu'on puisse l 'entenclre. 
Mais r evenons à Ca1111ts ! On sent 
trop en lisant ces m ei-sieurs que cha­
cun veut passer pour une sorte de 
Lécmtaucl cle prix- unique. Le cléfaut 
de la cui rasse amène une jouisscmce 
et une voluvté veu communes, n'est­
ce pas ? Alors, on y va ù fond. 

Je me contenterai de dire s-imple­
m cnt q1ie ce livre nous montre cteux 
aspec,ts très passionnants de la pen­
sée et de l'écriture de notre auteur. A 
l'échelon de l'ébauche, la sûreté de 
la pensée et la quasi-perfecl!ion de 
la /orme sont déjà là: « Montaigne, 

une vie gliss.a.nte, sombre et muette. ~ 
Ou encore: « Peine de mort. 012 tue 
le criminel parce que le crime épuise 
t oute la faculté de vivre dan3 un 
homme. Il a tout vécu s'il a . tue. Il 
peut mourir. Le meurtre est exhaus­
tif. > un peu plus loin : c Il y a un 
moment où la jeunesse se perd. C'est 
le moment où l'on perd les êtres. Et 
il faut i.avoir l'accepter. Mais ce mo­
ment est dur. 1) Encore : « 011 ne 
peut rien fonder sur l'amCJur : il est 
fuite, déchirement, instants merveil­
leux ou chute sans délai. Mais il n'est 
pas... )> Encore oc toujour3 : « Di­
cembre. Ce cœur plein de larme:J d 
de nuit. > •.• « L'homme que je 3er0;is 
si je n'avais pas été l'enfant que j e 
fus. )> Quelle justesse de vuë que cette 
phrase : « Contre la littératu·re enga­
gée. L'homme n'est pas que le social. 
Sa ·mort du ma-ï-ns lui appar,!ient. 
Nous sommes faits pour vivre envers 
les autres. Mais on ne meurt vrai­
ment que pour soi. 1) Tout commen­
taire est, ici, superflu. 

Ce recueil m et également en évi­
dence le travail de Camus avant la 
rédao!ion définitive d'un livre. Sous 
nos yeux se découvre le processus d!l. 
cheminement de la pensée. L'idée di­
r ectrice, celle du départ, en fa-It nai­
tre une infinité qu'il faut souvent 
écarter pour conserver la structure 
simple et classique du roman. Je 
pense en ce mome11>! au travail qui 
a précédé la r emise du manuscrit de 
L'Etranger. 

On s'aperçoit donc de l'intérêt d'vn 
tel livre. Qui aime Camus - et j'es­
père que les lecteurs. de Tribune 
sont dans ce cas - se doit de possl­
der le second volet des Carnets. Ç4 
a la beauté et l'éclat du diamant, celâ 
ressemble aussi à quelque vaste d 
somvtueux poème symphonicJue. Uij 
peu la Vie d'un héros pour rcprendr~ 
le titre de l'œuvre de Richarcl Strau$_;. 
La vie d'1m héros, épris d'lcléal, celui 
que l'on peut tro1tver chez les ,wtres, 
et non pas dans. un quelconque nuage. 

(1) Onlllmnrd. 

PANTHÉON 

Eric Johansson. 

13, rue Vlclor-coam 
ODE 15-0t 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 30 déc. a u 5 janvier 

La fe1111ne 
d11 sable 
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S MUNICIPALES · DE MARS-65 
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